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	Les études consacrées aux représentations européennes des États-Unis sont nombreuses : elles concernent bien des disciplines et se partagent le plus souvent entre l’analyse d’une fascination et celle d’une répulsion. En revanche les travaux qui traitent du regard que les États-Unis portent sur l’Europe et sur les pays qui la constituent sont plus rares ou, en tout cas plus ponctuels, et ils n’ont pas donné lieu à une herméneutique élargie. C’est, par suite, dans ce champ relativement peu défriché que s’est placé le colloque international qui s’est tenu les 5-6-7 et 8 octobre 2005 aux universités de Montpellier et de Perpignan ; il s’est concentré sur la France, de tous les pays européens, celui dont, dit-on, l’antiaméricanisme est le plus farouche, mais aussi, peut-être, où la fascination pour les États-Unis est la plus forte et, dans une large perspective interdisciplinaire se sont réunis historiens, sociologues, politistes, philosophes, anthropologues, économistes américains et français mais aussi d’autres nationalités. Ce sont les textes issus des communications entendues durant ces quatre journées que l’on trouvera regroupés dans ce livre.
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          Avant-propos

        

        Frédéric Monneyron et Martine Xiberras

      

      
        
           Les études consacrées aux représentations européennes des États-Unis sont nombreuses : elles concernent bien des disciplines et se partagent le plus souvent entre l’analyse d’une fascination et celle d’une répulsion. En revanche les travaux qui traitent du regard que les États-Unis portent sur l’Europe et sur les pays qui la constituent sont plus rares ou, en tout cas plus ponctuels, et ils n’ont pas donné lieu à une herméneutique élargie.

           C’est, par suite, dans ce champ relativement peu défriché que s’est placé le colloque international qui s’est tenu les 5-6-7 et 8 octobre 2005 aux universités de Montpellier et de Perpignan. Il s’est concentré sur la France, de tous les pays européens, celui dont, dit-on, l’antiaméricanisme est le plus farouche, mais aussi, peut-être, où la fascination pour les États-Unis est la plus forte et, dans une large perspective interdisciplinaire, se sont réunis historiens, sociologues, politistes, philosophes, anthropologues, économistes américains et français mais aussi d’autres nationalités. Ce sont les textes issus des communications entendues durant ces quatre journées que l’on trouvera regroupés dans ce volume.

           Au-delà de la crise iraquienne au printemps 2003 et, suite au refus de la France de suivre les États-Unis dans l’invasion militaire de l’Irak, de la poussée de francophobie dans certains médias américains qui ont constitué une matière presque obligée des réflexions engagées dans ce livre, ce sont donc les images de la France telles qu’elles se sont forgées au fil des temps à travers les représentations et les discours les plus divers et telles qu’elles s’inscrivent dans l’imaginaire américain, culturel, social et politique qu’il s’emploie à étudier.

           Une première section qui remonte loin dans le temps pose les images d’une France à la fois Même et Autre des États-Unis dans une déclinaison historique générale, mais également dans une déclinaison plus particulière à travers la Révolution française et la Commune de Paris. Les deux suivantes se concentrent sur les images de la France dans la peinture et le cinéma américains d’une part et dans les manuels scolaires et l’Internet d’autre part. Deux autres ensembles étudient le regard porté par les États-Unis sur la société française – sur sa politique sociale et sur son mouvement féministe en l’occurrence – et sur la place de la France dans l’histoire diplomatique contemporaine au moment des présidences Johnson et Nixon. Les deux dernières sections mesurent la réalité contemporaine des représentations américaines de la France à l’aune de la réalité passée et propose plusieurs analyses de la crise iraquienne et de ses avatars politiques.

           Sans doute d’autres sujets d’études et d’autres perspectives d’analyse pourraient-ils faire apparaître d’autres aspects encore du regard américain de la France ou nuancer ceux mis en valeur. Mais cet ensemble très divers de textes a déjà pour mérite de manifester certaines lignes de forces d’un imaginaire dont les éléments les plus francophiles sont aussi ceux qui génèrent les poussées de francophobie. Et nous espérons qu’il pourra éclairer d’autant les relations franco-américaines et, au-delà, les relations transatlantiques, quel que soit le niveau où elles s’écrivent.

        

        
          Auteurs

          
            Frédéric Monneyron

            Est professeur de littérature générale et comparée à l’Université de Perpignan-Via Domitia, professeur invité dans plusieurs universités européennes et américaines et expert auprès de la Commission européenne. Il est l’auteur d’une quinzaine d’essais dont Séduire. L’Imaginaire de la séduction de Don Giovanni à Mick Jagger (PUF, 1997), La Nation aujourd’hui. Formes et mythes (L’Harmattan, 2000), La Frivolité essentielle. Du vêtement et de la mode (PUF, 2001), Mythes et littérature (PUF, 2002, avec Joël Thomas), L’Imaginaire racial (L’Harmattan, 2004), La Mode et ses enjeux (Klincksieck, 2005), La Sociologie de la mode (PUF, 2006) et L’Automobile. Un imaginaire contemporain (Imago, 2006, avec Joël Thomas). 

          

          
            Martine Xiberras

            Docteur en anthropologie culturelle et sociale, est maître de conférences habilité à diriger des recherches en sociologie à l’université Paul Valéry-Montpellier III. Elle a principalement travaillé dans les domaines d’une approche anthropologique des usages des substances psychoactives (La Société intoxiquée, Méridiens-Klincksieck, 1989) ; d’une approche sociologique des phénomènes d’exclusion (Les Théories de l’exclusion, Colin, 1991) ; et actuellement d’un éclairage grâce à une lecture de l’imaginaire de ces phénomènes (Pratique de l’imaginaire. Lecture de Gilbert Durand, Presses Universitaires de Laval, 2002). 

          

        

      

    

  
    
      
        
          Perspectives historiques

        

      

    

  
    
      
        
          1- L’Anglosaxonisme américain et la France

        

        Frédéric Monneyron

      

      
        
           Le titre de cette étude pourrait laisser penser qu’elle se donne pour objet ce mouvement de pensée auquel sont associés les noms d’auteurs comme Lothrop Stoddard, Madison Grant ou Josiah Strong et Edward Ross qui, au début du XXe siècle aux États-Unis, revendique pour les Américains leurs origines anglo-saxonnes dans un climat social où l’immigration qui vient du Sud ou de l’Est de l’Europe (Italie ou pays slaves) ou d’Asie menace la cohésion du pays. Mais c’est dans une actualité beaucoup plus large que je souhaiterais me placer. Car, traiter de l’anglosaxonisme américain et de la France ne peut se faire sans remonter dans le temps et à l’Angleterre.

           Philippe Roger l’a rappelé fort opportunément dans un livre récent : « Contrairement à ce que l’on pense souvent, ce n’est pas le général de Gaulle qui a inventé les termes d’anglo-saxon pour désigner la Grande Bretagne et les États-Unis. Mais ce sont bien les Anglais eux-mêmes »1 De fait, les termes existent depuis bien longtemps déjà et nous renvoient au débat sur les mythes d’origine.

           Tout peuple a ses mythes d’origine qui, souvent, changent au gré des circonstances historiques, si bien que l’on peut poser que toute fondation de cité, de royaume ou d’empire appelle un fondement mythique. Et il n’en va pas différemment pour les nations modernes qui, quand bien même elles s’organiseraient autour de l’idée de l’individu et des valeurs individualistes, ne peuvent, malgré tout, se passer d’un lien social qui autorise et fonde la vie collective. Le geste premier de fondation, même s’il organise une société individualiste, reste un geste holiste qui trouve dans le mythe son vecteur essentiel.

           L’Angleterre qui est, au demeurant, la première des nations modernes fondée sur l’individu et le territoire2 n’y échappe pas. Si elle a revendiqué dans un premier temps des origines hébraïques, dès le Moyen Âge elle cherche déjà à établir des équivalences entre ses origines hébraïques imaginaires et des origines saxonnes plus réelles3. Mais c’est à partir du XVIe et du XVIIe siècle que les origines anglo-saxonnes sont plus particulièrement affirmées conjointement aux origines hébraïques que, le plus souvent, elles ne contredisent pas, mais auxquelles elles s’accordent.

           Au XVIIe siècle, un historien comme Richard Verstegen, qui s’autorise de la Germanie de Tacite, attribue, dans Restitution of Decayed Intelligence, aux ancêtres germaniques des Anglo-Saxons, et par suite des Anglais eux-mêmes la particularité d’être toujours restés maîtres de leur pays, d’être invincibles et de constituer une race pure4. Cette pureté de la race et la communauté organique qu’elle définit seront reprises sous Cromwell, mais d’une manière plus populaire et plus contestataire cette fois, par les Levellers et les Diggers qui idéalisent le passé anglo-saxon en un Âge d’or où auraient régné égalité et communisme primitifs5. Ce sont aussi, par conséquent, les institutions germaniques qu’avaient esquissées les récits de Tacite et les valeurs qui identifient les Germains dans la mythologie germanique telle qu’elle peut être présentée par Saxo Grammaticus qui sont livrées. Ainsi Swift insistera sur les centres de décisions communautaires que constituent à ses yeux les grands conseils des princes saxons, Hume attribuera aux peuples germaniques « des sentiments de liberté, honneur, équité et valeur, supérieurs à ceux du reste du genre humain »6 et d’une manière générale on verra dans le régime constitutionnel adopté après 1688 l’héritage des libertés germaniques.

           Cette convocation des origines germaniques n’est certes pas particulière à l’Angleterre. Dans les mêmes siècles, de l’autre côté de la Manche, en France, on privilégie aussi les origines germaniques par rapport aux origines gauloises. Ainsi, par exemple, François Hotman dans Francogallia (1570) rend-il hommage aux premières générations des conquérants francs avec leur constitution libérale et leur roi élu, et l’on sait que, plus tard, au début du XVIIIe siècle le Comte de Boulainvilliers, s’appuyant de nouveau sur Tacite, reprendra l’idée de la grande liberté primitive des populations franques qui viennent s’établir en Gaule et l’opposera au totalitarisme romain, avant d’identifier l’aristocratie française aux descendants des Francs et le peuple à ceux des Gaulois. Mais en Angleterre, la revendication des origines plus particulièrement anglosaxonnes se fait contre les Francs et plus encore contre les Normands. Si chez Verstegen la référence germanique concerne les Anglais dans leur ensemble : Anglo-Saxons, Normands et même Celtes, elle sera en revanche évoquée chez les Levellers et les Diggers face à cet élément étranger qu’a représenté malgré tout la conquête normande, cause de tous les maux. « Prenant à leur tour la parole au nom de toute l’Angleterre, rappelle Léon Poliakov, ils s’élevaient contre une oppression qu’ils attribuaient à l’invasion de 1066, aux tyrans et voleurs venus de France, en premier lieu à Guillaume le Bâtard (...) Ainsi le Mal se trouve incarné dans un pouvoir royal et une aristocratie qui ne sont pas ou qui ne sont plus anglais, qui sont d’importation étrangère. D’innombrables pamphlets anonymes fulminent contre that outlandish Norman Bastard (...) John Hare, dans son pamplet St Edwards Ghost, or Anti-Normanisme (1647), voulait bouter hors de la terre anglaise la carcasse et les os des ducs normands ; à cette fin, il proposait de priver Guillaume de son titre de "Conquérant", d’abolir ses lois, et d’expurger la langue anglaise de tous les mots d’origine française »7. D’une manière générale, c’est l’autoritarisme normand d’origine française que l’on oppose à la démocratie anglo-saxonne.

           Au XIXe siècle, alors que le mythe des origines nordiques des peuples indo-européens imprégnera avec force à partir de 1860 l’anthropologie naissante, française et allemande8, l’Angleterre sera beaucoup plus réticente à y sacrifier. Si on peut trouver quelque tentation de cet ordre chez un Carlyle, il ne s’implantera jamais vraiment en Angleterre, car quand bien même les Anglais ne contestent pas descendre du grand ensemble des peuples germaniques – ils revendiquent même fortement cette descendance – ils restent attachés à leur particularisme anglo-saxon. Davantage, ils se considèrent comme les descendants d’un peuple germanique meilleur que les autres, les Anglo-Saxons. Reginald Horsman rappelle : « A major obstacle in England to the linking of Germans, Saxons, Danes, and Normans as one great race was that the English thought of themselves as the supremely successful group within the Germanic tradition. Also, the long-established myth of free Anglo-Saxons resisting a Norman yoke was far too deeply engrained in English thinking. The English never forgot their earlier Saxonism, which depicted the Norman as brutal, tyrannical oppressors, and they were never content to accept a theory which submerged the Saxons into a greater European mass. They used the new ideas to give the Saxons a still more distant and glorious past, but they also continued to elevate the Saxons above all the others who supposedly shared a common Germanic and Indo-European heritage. The Saxons became the elite of an elite »9.

           S’il faut résumer, on peut dire que, depuis sa naissance jusqu’au XIXe siècle, les représentations de la France que met en place le mythe anglo-saxon s’articulent autour des lignes de force suivantes. La France apparaît comme le même de l’Angleterre, celui avec lequel on partage des origines germaniques communes – ainsi d’ailleurs que des fondements monarchiques communs –, mais en même temps comme l’autre, un autre qui, certes, pourrait revendiquer descendre du peuple germanique le plus puissant, les Francs ou, dans les marges, d’une ethnie Scandinave glorieuse, les Normands, mais dont la tyrannie et le totalitarisme est opposé aux vertus démocratiques des Anglo-Saxons, mieux en prise avec la modernité.

           En passant aux États-Unis dès le XVIIIe siècle, le mythe anglo-saxon, loin de se transformer ou de s’épuiser comme on pourrait le penser, manifeste une incontestable permanence et montre une certaine stabilité de ses représentations. Mais ces représentations, et en particulier celles qui nous occupent et qui ont trait, directement ou indirectement, à la France, se déclinent malgré tout quelque peu différemment.

           Dans les décennies qui précèdent la révolution américaine, le rappel des origines anglo-saxonnes n’est pas rare. Mais plutôt que de contribuer à faire l’éloge de l’Angleterre, il se retourne à l’inverse contre elle. Il sert en effet à justifier la révolution, la fin de la domination royale et l’indépendance des treize colonies. Si des équivalences entre la rupture des dites colonies avec l’Angleterre et l’émigration des Anglo-saxons de l’Europe septentrionale vers les Iles britanniques ne manqueront pas d’être mises en place – chez Benjamin Franklin par exemple10 –, ce rappel est plus encore celui des premières institutions importées par les Angles et les Saxons, institutions qui auraient été libres et démocratiques et qui, par suite, sont propres à servir de modèles à celles dont veut se doter le peuple américain. Thomas Jefferson qui, dans ses Papers, écrit que « Les Anglo-saxons ont quitté les bois sauvages de l’Europe septentrionale où ils sont nés, se sont rendus maîtres de l’île britannique (...) et y ont établi ce système de lois qui a fait si longtemps la gloire et la sûreté de ce pays »11 est très représentatif de cette interprétation. Comme le souligne R. Horsman12, son interprétation de l’après 1688 n’est pas l’interprétation Whig standard, mais une interprétation plus radicale qui estime que les corruptions encore présentes dans la constitution anglaise au XVIIIe siècle ont été introduites par la conquête normande, alors que les Anglo-saxons avaient vécu jusqu’en 1066 sur des lois fondées sur les droits naturels des gens. Il va même jusqu’à penser que la liberté anglo-saxonne était fondée sur une terre partagée entre d’innombrables propriétaires fermiers et, pour mettre sa colonie de Virginie en conformité avec ce modèle, il luttait dans la période révolutionnaire contre le droit de primogéniture.

           Cette transposition du mythe anglo-saxon dans le contexte pré-révolutionnaire et révolutionnaire américain n’est pas déjà en elle-même sans proposer un réaménagement des représentations de l’Angleterre et de la France. C’est l’Angleterre qui, aux yeux des Américains, incarne désormais la tyrannie normande, alors que la France se présente bien vite comme l’alliée qui va aider les treize colonies américaines à s’affranchir du joug de la monarchie anglaise et à s’émanciper de sa tutelle en acquérant leur indépendance en tant qu’États-Unis d’Amérique. Mieux, en entrant une décennie après la révolution américaine, dans une révolution sociale de grande ampleur qui l’engagera à son tour dans une forme républicaine, c’est à proprement parler comme une république-sœur qu’apparaît la France pour les États-Unis. De ce même ethnique, mais cependant autre de l’Angleterre dans le contexte européen, la France devient dans le contexte américain, le même politique des États-Unis. En changeant de continent, le mythe anglo-saxon décide d’un changement de plan : la solidarité ethnique fait place à la solidarité politique.

           Toutefois, la situation s’avère vite beaucoup plus complexe. Au moment de l’indépendance et jusqu’au début du XIXe siècle, la France apparaît certes comme l’alliée politique des États-Unis, tandis que la méfiance face à l’ancienne puissance coloniale tarde à s’effacer. Mais, avec le XIXe siècle, refont surface de vieilles considérations que, d’une part, les spéculations racialistes de l’anthropologie naissante ne pouvaient qu’encourager et qui trouvent, d’autre part, matière à s’exprimer favorablement dans le contexte des tensions entre les états du sud et du nord.

           Durant tout le siècle, la solidarité française dans l’indépendance américaine n’est sans doute pas remise en question, et on sait que Lafayette devient même une figure-clé de l’historiographie américaine. Mais réapparaît en effet la vieille distinction à l’œuvre dans le mythe anglo-saxon entre la démocratie anglo-saxonne et la tyrannie normande. Ainsi, Robert Knox auquel on attribue souvent le redoutable honneur d’avoir écrit le premier traité raciste avec The Races of Men (1850), estime par exemple que les Anglo-Saxons sont « the only race which truly comprehends the meaning of the word liberty », et que cet état de liberté qui est leur particularité, ils l’ont amené avec eux aux États-Unis : « their laws, manners, institutions, they brought with them from the woods of Germany, and they have transferred them to the woods of America »13. Il considère en outre que l’Angleterre souffre encore du joug normand pour ce qui concerne son gouvernement, sans toutefois expliquer ce qui distingue les Anglo-Saxons des Normands, les uns et les autres de cette origine Scandinave à laquelle seule il attribue l’aptitude à la démocratie. Or cette opposition entre Anglo-Saxons et Normands prend, dans les représentations qui se mettent en place aux États-Unis au XIXe siècle, une tonalité sinon ethnique, du moins culturelle.

           Si l’Angleterre continue le plus généralement à être attaquée en tant que gouvernement, on insiste, en revanche, sur la solidarité ethnique et culturelle que les Américains ont avec un peuple dont ils estiment largement descendre. Et on attaque, à l’occasion, le gouvernement aristocratique anglais qui procède des Normands, tandis qu’on fait l’éloge des qualités démocratiques du peuple anglais attribuables à son héritage anglo-saxon, ce qui permet de résoudre la contradiction apparente entre le rejet de l’Angleterre et la revendication de ses origines. Mais on n’hésite pas non plus, en particulier dans les années qui précèdent la guerre civile, à attribuer aux Nordistes une origine plébéienne anglo-saxonne alors que l’on revendique pour les sudistes une origine aristocratique normande, si bien que, dans le Sud, le terme Anglo-Norman sera préféré...
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